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erre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en âtre la première.

Emparons-nous du sol, si rions voulons conserver notre nationalité.
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CAUSERIE AGRICOLE

-11LÂ0oE DES FUMIERB.

Dans les exploitations de quelque importanco, il cst ur-

gent de ne point ooûfondre les engrais on un seul tas, pele-

male, les uns parmi les autres; il vaut mieux les réunir e

tas séprés, sel on la nature de chacun d'eux.
* ieVo nimeutr'autres,les raisons que donne M. P. Joigneaux:

e cultivateurs, où que vous los -preniez, s'accordant à

reonnaltre que lu fumiers ne se ressemblent point du tuut

Atout et ne donnent pa les mômes résultats.
Ils disent que le fumier de cheval est excellent polr les

terres froides et argileuses, qu'il ne convient pas aux terres

?abcs et légères des climats doux; qu'il convient, ali con-

traire, aux terres légères des climats froids et humides, qu'il
fait merveille sur le froment,uiais qu'il faut bien se garder

a r'eiployer dans la culture du lin.

Ils disent que le famier de mouton produit également
d'haureux effets dans les sols humides, qu'il ne vaut pas ce-
lui de cheval pour les céréales, mais qu'en revanche, il vaut
mieux que ce dernier pour les colzas, navettes, moutardes,
choux et rutabagas. C'est aussi notre avis.

Ils disent que le fumier de vache ou de ooenf est parfait
dans les terres sòches, et que c'est, entre tous, le seul qui
n'altère pas la saveur des produits délicats.

Ils disent enfin que le fumier des pores qui ont été bien
nourris, réussit merveillousement 'en couverture sur les
jeunes trèfles, pendant l'hiver, Sur les prés secs au prin.
temps ; ils ajoutent même que cet engrais est délicieux pour
la chanvre et le lin, et qu'il jouit, en outre, de l'avantage

de déplaire aux taupes.

Voilà don des propriétés bien distinates, bien tranohées
et qu'il est bon de connaître. Nous voulons de l'engrais pour
le froment en terre argileuEe, nous prenons du fumier de
cheval. Nous voulons de beaux choux, do beaux colzas; de
belles navettes ; nous prenons du fumier de moutons..Nous
voulons des légumes délicats, ds fruits savoureux; nous
voulons entretenir de la fraîcheur dans Io sol: nous prenons
du fumier de vache. Noua voulons du lin et du chanvre de
bonne qualité, de beaux trèfles, une herbe abondante dais
Ica prés sces ; nous voulons éloigner le taupis : nous pre.
nous le fumier do porc. C'est une affaire de simple bon sens,
c'est une manière d'opérer qui nous mène droità la rónssite.
Nous pouvons ainsi choisir la nourriture selon les goûts des
plantes, comme nous la choisissons selon le goût des bâtes,
et obtenir de meilleurs effets qu'autrement. Ce n'est ni con-
testable ni contesté.

Mais quand no'us mélangeons toutes noslitièr'es au sortir
des écuries et.des étables; quand nous en fusons une.ma-
cédoino à ne plus rien y dómâler, il n'y a plus de choix pos-
sible, plus de goût.s particuliers à consulter ; il n'y 'a plus A
parler de scionce. agricole ; l'empirisme reprend le dessus.
Les observations quo nous avons pu recueillir su3les.besoins
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s végau ne servent plus à rien ; tous doivent,--pas Les terresdestinées à être umées apri2p t
ie-nous ces expressions,-manger à la gamelle comimune et provisionnées durant lhiver, lorEque la-geléeýperme d&1

Kboii-o à 'la ié auge.-Ils n'en . morr.ont pas, sans aborder. Lc fumier; d'abord décbargi ýën Petits 2 en;lce
doute; il. en vivront, mais un peu moias bien que s'ils de distane en tes
avaient leur sivoie ipicial et séparé. Avec les fumiers dis- que 'osib!e, qualquefois sur la eige>1 etaucun inconvénient
tinots, nous savons ce que nous faisons; ovec les funiiers n'a été trouvé à cette pratique.
pole nle, nous ne le savons plus au juste nous allonq un Beaucoup d cultivateurs dépouent if ier ee
you à l'aventure: tant imieux, si nous réussissons ; tant pi3 monceux sur les Champa et ne la fo épindr q u
E-J nbus ne réussissons par. ment de l'enfouir, sous prétexte qt'cn agissant ainsi ils

Admettons que, dans certains cas, il y ait ,de l'avantage obtiennent des Lffta plus'aublcý_Cet usnge doit être c'O'
à mélanger plusieurs cngrais, rien ne nous empêchera de dau,é ut il est 8 tout tréý-ùuisib1e'dacs les terres lég
le faire au moment voulu. On peut toujours mettre de l'eau par cette disposition prolongée cu petits taoý le fumier de-
dans con vin ou du vin dans son eau; mais une fois le mé- v:cut plus difficile à éparpilleruniforméiient etda t
lange opéré, il faudrait de la besogne et'de la patience ponr les cas le champ et inèguleuent fumé tout's les placcs
le défaire. Mettons donc n~tre bouteille d'un côté, notre où les dépôt e rard'à l' Vi-
earafe do l'autre. Quand nous aurons besoin de vin pur, gueur de la végétationqui s'y developpe, mais n est'obte-
nous prendrons la bouteille ; d'eau pure, nous prendrons nue qu'au détriment du rebte du champ. Cette pratique re-
la carafe. S'il nous vient ensuite la fantaisie d'avoir de l'eau pose but cette idée commun'ément répandue dans nos cam-
rougie, nous verserons des deux dans le même verre. Fi- pagnes, que le fumier étendu perd do a force. Il B'agit
sons de même pour les fumiers, lorsque l'exploitation sera donc d'exauixuer s'il est indispen9able d'enfouir l'engra
de quelque importance. Ne confondons pas en un tas unique ausýitôt qu'il a été éparpillé, ou bi l'on peut -impunément
ceux de vache, de porc et de cheval ; Bi nous avons des mé- le laisser exposé pendant-un certain temps la'surface da
langes à opérer, ne nous pressons pas eil sera toujours temps fp1.u
de le faire au moment de nous en servir. L'opinion l plu généralement réeandue parmi les pra-

Maintenant que noua avons posé des principes que nous ticiçn , dit Schertz, 't en faveur de l'en fouissement im-
croyons irréprochable-, nons nous faisons un devoir de re- médiat. Dans ertaines localités, on p dusse Fi loin le respect
connaître que les praticiens ne s'y soumettront pas de sitôt, pour ce précepte, qu'on ose a- peine étendre la fumier un
et qu'ils continueront, comme par le passé, de confondre les jour à l'avénte, d6 crninte de le voier dpsriécquéeà.-lil
engrbis d'étable, ýd'écurie et de porcherie. Cette vieille Mié- ou lavé par la pluie. Il nie manque pas cependant de culti.
thode a le mérite incontestable de modérer, de ralentir la vBteurs expérimentés qui sont d'une opinion opposée, et il
fermentation du fumier chaud par son contact avec lee fu- y a des cnutrées entières où-la même craint n'exite paris.
mien froid3 on aqueux, et de précipiter la fermentation do îcomme 'esft un e question trscontrovcrsée, ajoute-t-il, je
Ces derniers par leur mélange aven le fumier d'écuric. Le crois devoir rapporter les opiniou%.de plusieus doulivater,
tmiteientddes fumiers réunis devient plus facile que celui plus praticiens que tiéoricieos que j'ai eu occasion de c-
des fPmiers séparés et exige moins de surveillance et de dsuitpr.

ain-d'Suvre. Quant aux qualités du mélange,: elles Font iChez moi, me dit l'un, on ne regarde pn comme pro -
parfaiteuent établies, en raison de la grande diversité des table d'enfouir le fumier aussitôt après l'avoi répandu. Oac
vivre@ qu'il contient. Donc, tout en déclarant bien haut que et persuadé- que les mauvaises herbes qui sa développent
tous somme-R, dans la théorie et dans l'application, trèspr. promptement sous ce couvert oni ente plus facilement
tissa de la distinction des engrais, nous fvigOét latpart des détruites par la chdrrue.v
inconvénients et des sonciS dB la manipulation et ti'o'005 Dans nos environs, me -dit l'autre, on enfouit immédiate-
exprimer un blâm & l'adresse de% écrivains et des cultiva- meut e fumier ; cependant l'expérience m'a onvainet que,
teur qui recommandent le môlange., S'il-y a de bannes nai- pour les terrais lourd et argilcux, il vaut mieux le lais-
gons à faire valoir contre eux, il y ep a dg bonnes aussi à ser certain temps étendu sur la surfdce.

donque d'xanie l'il esfidspnabe-e'ufrregri

Lorsqu'ouan'aipas l temps, me ditun bon cultivateur,
aneSEd'enfouir lesfumiers par des labour répétés, il est très bon
delefaiOre umoentde no enF IseM E U s de les laisser étendus sur le sol jumuau labour pour la pr-

S'il y n désaccord sur la question de savoir ai le fumier maille; ils s'incorporent ale rs plus facilement à la terre et
doit être employé l'état frais ou à l'état consommé, le exercent Ine action plus prompte.
opinions nie sont pas moins partagées sur le moment où il Dans le cotét de Marck, dit codre 31. Schwartz, u
convient de transorter les engrais sur les terre, la manière cultivateur a obervé que l'orge n'avait pas dté aussi belle
d les répnidro ct l'époque de leur pnfauisseent. Ce dé- là où il était resté étendu un certain temps sur lae 'so. Un
saccord'ésexplique en partie par cette tendance flchece autre veut, olon le proverbe du pays, queple fumier cratui
qui porto g éraliser les fuite emas teir compte des cir et n ploie pas, c'est-àdii su't soit enfoi ose et u
conta ince au milieu dcaquelles ils se sont produits. Afiu mide. Un troisirme arprite u tsaque 0 et n'exie
d'éclairer o olecteurssur ce print importants, mntcon- était re 'sté nd pendnt tut contrverde,, les ute-t-e e

sdlterons les hommes qui font autorité en agriculture, et avaient. beaupcoup mieux roussi que àù le fumier avaiteété
tous consignerons les remarques que l'expérience et l'obser- enterré de suite, mais que l'cffet n'avait pas été sionfaco

vStin leur ont suggérées. rable sur les récoltes suivates
Ceux qui sont convaincus, dit M. Boussiogault, qo l'on J'éteuds, dit un cultivateur du grpnd.duh c'do B Rhi-,

eutetntployer lae fumier comme il Bort des étables (ans inca fumiers en automne, aussitôt apèi'voir répandu. O
ver uniation Préa able),-n ont, t aolument rniff ren sur l s sur les terres,u etdj'aim à las laiserdqns o det éveloppe

4us sommed l aefratptà doivent avoir lieu ail trè-at:r ce que la v e men ce sonterà,travers. es

tisn ea ditnto desur engrats, nou faan ula.part de dériesprlcare

nconvec térann ediles les md mee la les plus eonvo- herbon et les plantes sont nini 'tiaur,4s, et imméld fui ati e
onàabler, et os n'est pas là un minimes vantAge. s ute pluce t qu'il nte n s d mir s'infitre

de las~ lans e te d mure. Le sau aur orl e
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pluieJdans,!a terre qui s'engraiEs sOus sa C

ture. Cette pratique assure une compléte destructi

ujaises heibes et des récoltes plus abondantes que
autre.

e'f, dit Schmalz,.conduire, du fumier à une piò

terre, ct:étendre aussitôt. On. commença aussitôt
fonir iii"al difféi-entes circonstauces empêchèrent de

nuer ce traiail au-delà'dc lu moitié. La terre'devint s
qu'ild e,-vin imnposible.de songer à labourer avant l
niè re pili,, qui, i arriv qu'après plusieurs semaines.
tard', encore, je us obli 6 de faire retourner à la ho
ln'e n p-ut laboiurer que vers la St.-Michel. La vi
du seigle depuis la levée jusqu'à la maturité, fut r
qâable sur la ioiti 6 où le fumier avait séjourné i
Sto~ à la surface.

(A continucr.)

RiEVUEI DE~ LA SE~MAINE

Encore une année qui va disparaître dans le gouff
siècles.-Au point de vue purement matériel, elle t

une place peu impirtante parmi les années qui prod
le'bonheur-des peuples. Au point de vue religieux,
été signalée par un redoublement de rage -de la Révo
.contre l'Eglise catholiqe et ses enfants. ,

* Cependant, si elle n'a pas réalisé tout le bien qu '
,tsitý plu à en attendre; elle n'a pas été stérile ; elle n

point sans laisser des espérances.
Aux persécutions en Allemagne, en Suisse, en Ita

.Amérique, on- a répondu par une fidélité que rien ne t
et n'abat; par des actes de foi qui consolent di la fri

et des amertumes de nos temps et qui préparent un
leur avenir
-eLa lutte de l'enfer et des hommes do péché con

Christ et' son *,Eglise est universel.e ; il faut que la
tance des fidèles.du Cbrist soit indômptable.

Pie IX, dont la parole remplit le monde, éclaire

les questions et relève les courages disait naguère :
grandes calamités qui frappent les deux mondes sE
avertiEsement du ciel afin que les hommes se convert
-Dieu nous délivrera enfin de nos maux; il rendra 1
an.monde. "- 

-Que-ceux donc qui vivent de la vie de la foi, pri
fassent pénitence ; c'est ainsi qu'ils obtiendront qu
frères qui sont morts revivent. Le retour à Dieu et la
sauveront le-monde ; les agitations des hommes, nit
habiles, n'y font rien.

-- Plusieurs bonnes paroles se sont fait entendre
notre Parlement local pendant les quelques jours du i
qui viennent de s'écouler, mais il n'en est guère de p
marquables que celles que prononça M. LaRue, dép
Portneut, lorEque, meteredi, le 13 du courant, il
avis de la nomination d'un comité speoial, chargé d'é
le meilleur système de statistiques hygiéniques e
tuaires, de rechercher les moyens les plus propres à r
riFer les inhumations, de préparer un projet de loi à c
et de faire rapport à la chambre.

Les statistiques hygiéniques que demande M. I
Font désirécs depuis longtemps par to.us les médecins

ronUu bieL grande utilité pour toute la Province.
eiles'nous arriverons à nous renseigner sur des pratiq
des mesures que des discussions vaines réussissent qu
fois à faire négliger et que l'observation fera apprécie
tement; aveo elles nous arriverons à savoir pourquoi
tite vérole fait tant de ravages dans certaines localit

)uver- puis qr.ulqucs annéelç tandis que. dnutres en sont.entière-
je des uzent cxenptcs. Au moyen de ces statistiques, plus d'un
toute expérience sera enrégistrée et nous aurons peut-etroIlesél6-

ments d'un démenti à donner aux cnnemis de la vacone.
ce de En restant dans les limites do notre Province, nous aurons

l'en- la démnonstration que Bi la vaccine n'est pas un préservatif
conti- infaillible contre la petite vérole, elle donne au moins à ceux.
i duzo qui en sont atteints une incomparable énergie pour subir
a pre- cette maludie et qu'elle met même dans le sang de ceux.qui
Plus y ont recours une force qui, très-souvent, fait éviter la

ue, et contagion.
gueur Empêcher de triansporter à travers toute la, Province les
emar- cadavres de pPrsonnes dont la mort a été oaus6c par des ma-
i long- ladies contagieuses, n'est-ce pas une mesure indispensable?

-Aussi est-on surpris d'entendre dire que nos gouvernanta
n'ont pas encore songd à donner cette prot'ction au publia
par une législation intèlligente et efficace. Et M. LaRue a
bien raiEon de trouver cette lacune regrettable.

Mais il est une autre question qui va se régler, grâce &

re des l'heureuse initiative du député de Portneuf; c'est celle du
iendrs trouver le moyen de régulariser les inhumations précipitées.

uisent Les réflexions, que fait sur ce sujet l'honorable membre, sont

elle a bien propres à faire frémir tons ceux qui les lisent. Il y a
leio alà un danger trop réel pour qu'on-n'avise point à le faire

disparaitre.

n s'é- Au reste nous ne croyons pouvoir mieux faire que do

e finit reproduire en entier, tel e l'a donné le Canadien, le re-
sumé du discours de M. aRue:

lie, en - " Je demande bien pardon à la chambre bi j'attire son at-
rouble tion sur un sujet aussi peu attrayant; j'appréhende bien
Dideur quelque peu que mes honorables amis, que j'invite à étu-

meil- dier avec moi des questions aussi lugubres, ne soient rien
moins que flattés do la tâche que je cherche à leur imposer;

tro le d'un autre côté, j'ose croire que ces messieurs trouveront

résis- une ample compensation à leurs travaux dans la reconnais-
sance que leur devra la société, surtout si nous réussissons

toutes à lui donner des garanties de protection et de sécurité
tues qu'elle ne possède certainement pas dans l'état de choses

et un atuel. En off.-t, nous sommes probablement dans le seul
isseut. pays civilisé qui ne possède pas de statistiques officielles sur

a paix la nature des maladies prédominentes, et sur celles qui font
le plus do victimes. C'est une lacune d'autant plus regret-

,nt et table, qu'elle prive la faculté médicale de se livrer à un

leurs genre d'études devant avoir les plus heureux résultats et les
prière consé uences les plus décisives. Un fait assez étonnant c'est

pe des que, ce qu'a négligé l'Etat jusqu'à aujourd'hui, une simple
autorité municipale éclairée l'a jugé nécessaire et l'a mis

dans en pratique ; je ne me trompe pas, la corporation de Mou-
eion tréal nous a déjà devancés dans cette voie. Ici, à Qébeo,

lus rei un jcune médecin do mérite, M. le Dr. Abern, par zèle

ust de et par pur dévouement pour la science, et aussi dans le but

donna sans doute de signaler aux autorités l'urgence de la chose,
tulier a fait, ces années dernières, un travail dans un sens et qui

muer- a été publié péricdiqucment dans quelques uns desjour-
égula- naux de cette ville. Ce travail, tout restreint et tout limité

c gjet qu'il fut, était très intéressant, et faisait voir, d'une ma-
e .re ir vidento, la nécessité de lui donner de plus larges

,aRue proportions. Pour exemple, je citerai à l 'appui de mes as-
et se- sertions des faits9 importants et pleins d'actualité.

Avec " Si nous avions aujourd'hui des statistiques pour toute
ues et la Province de Québec, nous arriverions à nous renseigner

elque- et savoir pourquoi la petite-vérole faiý tant de ravages

r han. dans certaines localités depuis quelques annés, ta dis

la po-. que d'autrea localités en sont tOut-à-Sait exempte A ec

ds de- des statistiques officiel-les nous arriverious à constater que
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Dot'rcliaat, malgré ses rigueurs, est, après tout,. plus sain, d'épidémies. Puis, l'on Fait que trop souvent l'on ne tient
plus salubre que celui de toutes les autres contrées de la guère compta de ce sursis de 24 heures.'
terr1; que nul peuple'ne fournit'un aussi faible contingent " Dans mon humble opinion, il me semble qu'aprè unaà' la conàomption pulmonaire et que nul peuple ne pré- étude approfondie de cette question, nous arriverons à sng.sente un aussi giand nombre de cas de longévité ; enfin gérer les moyens de mieux régulariser les inhumationsnous trouverions le scoret et les causes' du prodigieux ce- Nous arriverons à savoir s'il no serait pas possible de re-croissementde la population Canadienne- Française, qui,il y commander l'établissement de chapelles mortuaires, où se.a un siècle, était de 60,000 mes et qui compte aujourd'hui raient.déposés temporairement les cadavres, d'exiger des
près -d'un, million, et cela sans le secours d'aucune immigra- modifioations dans la confection des bières, enfin de fairetion. La chambre sera sans doute étonnée d'apprendre que d'autres suggestions qui seraient mieux élaborées dans unmême les hôpitaux subventionnés par l'Etat ne fournissent rapport, résultat d'études sérieuses et de discussions ons-aucune statistique. Je pourrais citer certaines de ces insti- ciencieuses.
tutions qui ae tiennent pas même.le régistro de la nomen. - Une-mesure très goûtée des Canadiens-français et quiclatura des maladies qui y sont traitées. méritera d'être comptée parmi les plus glorieuses de 1875,9 Je signalerai encore à la Chambre une lacune bien ro- c'e-t celle que le discours du Trône annonçait en ces termes
grettable dans la législation dans ce qui a trait aux lois et -à Pouverture de la présento session de notre Parlement o-aux exigences de l'hygiène. C'est le pouvoir qu'a chacun de cal: " Le retour -d'un grand nombre de nos compatriotestransporter à travers toute la Province des cadavres de et le désir d'uu nombre plus grand encore de suivre leurpersonnes dont la mort a été causée par des maladies con- exemple sera certainement pour vous, MM. les députés, untagieuses. Des faits de ce genre ont eu lieu dernièrement sujet de réjouissance, et je ne doute pas que vous ne don-
et ont eté,lveo raiEon, l'épouvante et la consternation dans niez toute votre attention aux mesures qui vous seront pro-
.esprit publi. Les officiers des hpitaux, qui semblent posées pour seconder ce repatriement.

avoir la re ponsabilité de ces fait, n'y peuvent rien, puis- Dans toute la Province, comme aux Etats Unis, on s'ae-que nulle loi ne les autorise à agir autrement qu«ils ne le corde à reconnaîtro qu'il ne peut y avoir de circonstanes
plus opportunes que les cir.constances présentes, pour 8'ocu-Un auire question qui se rattache intimement à celles per de ce repatriement. Il y a actuellement un malaise in.que je vtens do mentionner, est celle qui aurait pour but de dicible dans la grande République. Dans les districts où unmieux régulariser et de trouver le moyen de prévenir les grand nombre de manufactures étaient jadis en opérationinhumations précipitées. La seule pensée d'être enterré vi- comme 'dans les districts ruraux, il y a des milliers de par.

vant, le doute mêne, est bien de nature à f£ire frémir les sonnes sans emploi. Pour se procurer les choses indispen.plus stoïques; et je pourrais citer tel bonorib!e membre de sables à la vie, les uns' s'enfoncent dans les mines où ilscette chambre pour qui cette pensée est le cauchemar de trouvent sonvent la mort à côté des quelques piastres qu'ontoute sa vie. Vous savez vous-même, M. l'Orateur, et tous veut bien leur donner pour salaire. Les autres ont recoursles honorables membres 5avent qu'un très grand nombre de à la charité pubiique. Les journaux américainq nous in-faits authentiques, d'inhumations précipitées, sont du do- forment, en effet. que dans les rues de New York, de Bas.main de la réalité. Dernièrement, à lontréal, ou a signalé ton, do Philadelhie, 'de Baltimore et de Was-hiogton, laun fait de ce genre; l'an dernier, c'était à Stoueham. Le mendicité, jusqu'ici inconnue, est une institotion établie etàeaiment publie a été vivement surexcité par un même cas acceptée. Das familles qui vivaient même dans l'abondanceà Ottawa; et en mnints endroits on a entendu avec effroi en sont rendues à un dénuement absolu.perlei d'accidents semblables. Il me souvient que dans les Plusieurs de nos compatriotes portent une largo part duChambres Françaises on a jugé à propos de s'occuper. un poids de cette affreuse détresse. Partis du Canada dans l'es-jour, de faits analogues. Monseigneur l'archevêque de Bor- pair de-faire fortune, qu'elle n'est pas leur déception 1 Par-deaux désigna un de Fes collègues qui avait failli ('tre la mi eux, c'est par oentaines que se comptent les victimes devictime d'un de ces terribles accidente. Tous ces faits sont cette désolation cruelle.arrivés, et malheureusement il en arrivera d'autres encore, Oui, ils le désirent ardemment le, retour nu pays, et c'estcar a ceience, à part les symptômes do putréfaction qui, aller au-devant de leurs voeux que leur proposer le repatrie-atedrtnes -ircontances, peuvent très longtemps se faire ment et leur fournir les moyens du l'exécuter.-Qu'on enattendre, la science, dis.je, n'u pu encore déterminer aucun jngm par l'extrait suivant de l'Avenir national de Troy,signcpoitif de mort réelle. C'eit ai bhn le cas, que l'an N. Y.:dernier, un philantrophe, dont le nom m'éch'appe en ce me- " Enfin la question du repatriment va avoir une soIn.ment, accordait par dispositions testamentaires, une prime tien. D'après les dernières nouvtrelenous pvone su-
considérable à quiconque découvrirait un signe infaillible i noo les, nous pouons assurer
de mort réelle. ànos compatriotes que Fous peu nous Ferons en état de leur

d e E h ré elle.-fa ire c o n n a itro le s a v a n ta g e s q u e le g o u v e r n em e n t se p ro -Eh bien 1 si le médecin, homma de l'art et nourri d'6- pose d'offrir à ceuxi qui désireront repatrier ; et avec untude· Pciales,-réinissant, analysant l'ensemble des signes intercesseur aussi habile quo le Révd. M. E. Michaud, nous-aractépisnmre cne d

I

I

s

I

I

j

...uF, s truv palai dns ebarras ne doutons pas que ces avantages seront bons ; car ce Mon-pour constater la mort réelle, quel terrible soupçon ne doit sieur, ayant vécu longtemps au milieu des canadiens de
en tro dan alesprit de itus ceux qui se donnent scu- EtsL-UniÇ, est au fait de nos us et coutums, et counsten tla peinet d réfléchir aux défauts de garantie, aux ce qu'il nous faut mieux que personne. Compatrioteu, 2OUPrécautions relativement ilusoiroe, en matière aussi impor- devons être fiers d'avoir possédé parmi nous un.hgmme ans-tante, qui environent générilcoment les inhumations dans ce si distingué, aussi noble, aussi généreux que ce Révd. Mon-

Pays? Pour ma part, j ne crois pas que le laps de 24 heures, sieur, car sans lui, rien n'aurait été fait en notre faveur; iltlé par la loi, entre lheure du décè%s et celui de l'inhuma- n'a pas craint, d'aller droit aux autorités revendiqucr lestien, sait e uesamment long; il est bien entendu que je ne droits que nous avons d'être appelés les premiers sur le 201parle que des circonstances ordinairca et non des temps -do la patrie; il n'a pas craint de sacrifier une position.
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qu'il aimait-beaucoup,-pour travailler à notre intérAt som-
mun.

" Cela nous prouve, encore une fois, que le prêtre n'est
pas seulement capable d'exercer les vertus sacerdotales, mais
aussi les vertus-civiques. Honneur donc à ce grand mission-
naire oitoyen- honneur à celui qui s'est sacrifié pour ses
concitoyens. Au nom de la nationalité Canadienne-Fran.
çaise que nous représentons aux Etats-Unis, nous vous re-
mercions, Révd. Monsieur, et soyez certain que vous avez
acquis un nouveau titre d'estime à notre reconnaissance.

" Nous avons publié dans notre dernier numéro une cor-
respondance signée trois étoiles, ayant trait nu système que
le gouvernement canadien entend suivre 'vis à-vis les per-
sonnes qui voudront s'engager sous la bannière de la colo-
nisation. Nous voyons que le plan qui sera pratiqué est l'ag-
glomération de plusieurs centaines de familles au sein de
nos townships les plus riches et les plus fertiles- Ce plan
parait très.rationel, et nous le croyons praticable. Car l'idée
d'envoyer des colons isolés au milieu de nos vastes forêts
est très-impopulaire, et il n'y a que des Vaillants qui soient
capables de tels tours de force, qui ont beaucoup d'admira-
teurs, mais pas d'imitateurs.

" Seulement, nous regrettons que notre ami ne nous ait
pas donné dans cette correspondance un rapport détaillé de
ce que le Révd. M. E. Michaud a fait pour nous, afin
de faire connaître à nos compatriotea leur véritable ami.

"'Le repatriement commencé fous des auspices favorables,
né peut manquer d'être un véritable succès, et les ministres,
qui ne craignent pas de mettre la main à la cognée, donnent
un exemple frappant de patriotisme qui ne manquera pas
d'être. suivi par ces colons forts et courageux, par ces ou-
vriers habiles que nous avons aux Etats-Unis.

La stagnation des affaires aux Etat&Unis, va aussi fa-
ciliter. l'ouvre du repatriement, et nous pouvons assurer à
ceux qui se ,ont mis à la tête de ce mouvement que leurs
efforts soront couronnés de succès, et que, pour notre part,
nous ferons tous nos efforts et mettrons toute notre énergie
an Fervice des personnes bien pensantes qui s'occupent des
Canadiens émigrés sur une terre étrangère. "

De la profession de fermier

(Suite.)

Nons avons dit qu'un grand nombre d'habitants de campagnes
nuraient intérêt à se rendre fermiers. Nous n'en doutons pas une
minute et nous allons essayer du le prouver.

On devient lu fermier d'autrui, soit en restant chez sol, ou bien
en se rendant chez lui. Si l'on reste chez soi, il ne peutétre ues-
tion que de la location de quelques champs détachés. Eh ien,
cet nrrangement peut être fort profitable pour celui qui lu fait, à
une condition toutefois, c'est que les terres qu'il prend à luyer
fourniront l'emploi des journées non remplies de bras dont il dis-
pose ou des bestiaux qu'il .-st obligé d'avoir pour lui-mdme, sans
qne son bien persnnel suffise à les occuper. Il est évident, on
pareil cas, que les frnis gCiÇérnux n'étant augmentés ci nucune
façon. celui qui prend des terr(s dans ces coiditions doit en es-

pérer -éréfice-, enr les prix de location sont tous calculés en te-
unnt compte des frais de l'exploitaint, et celui que nous avons en
vie ne fait en quelque sorte qn'utiliser un :rop plein. Il a de pýus
l'avaninge de trouver dnns cet nceroi-sement de besogne un re-
mède contre l'ennui et l'oisiveté. Combien do cultiv-iteurs, qui
mènent leur bien eux-mêmes, et qui n'ont pas du quoi s'occuper
suffisamment par la culture de leur propre terre, auraient plus
d'intérêt ù nugmenter siisi leur exp oitation qu'à dépenser le-s
jours de leur innction forcée, à la cliasse, à la promenade oit à
l'auberge comme c'est malheur-usement le cas pour quelques-uns.

C'est un plus grand parti à prendre que celui d'abandonner
complètement son chez soi pour aller prendre une forme àtie.

¯Aussi bien, est-ce cette espèce de fermiers dont la rareté s'ao-
crott de jour en jour.

Nous conseillerons donc de prendre en ferme des terres'déta'
chées à tout cultivateur n'ayant pas par lui-mm e un patrimoinei
suffisant pour occuper les bras ou les bestiaux nécessaires à sa
culture. Nous encouragerons de même la résolution de se mettre
en ferme bàtie appartenant à autru:, chez ceux qui, ne voulant
pas renoncer à la culture, désireux d'un peu de bien-tre et de
pouvoir donner à leurs enfants une éducation supérieure à celle
du village, craindront de ne pouvoir obtenir tous ces differenta
résultats on exploitant leur modeste héritage. S'ils tiennent à
conserver la maison paternelle, ce que nous sommes bien loin de
blâmer, qu'ils ne craignent pas du moins de vendre quelques-
pièces de terre pour se faire de l'argent comptant. ilsdevaient
se monter, en effet, uniquement avec des fonds d'emprunt, ils
grèveraient par celamému les débuts de leur entreprised'un pre-
mier désavantage.

Quels conseils, à présent, nous permettrons-nous de donner à
ceux qui ndopteraient ou auraient déjà adopté cette, belle profes-
"io" deermier sur laquelle repuse en majeure partie la pro-
duction do tout ce qui sert à nourrir l'homme ou de matière pre-
mière à l'industrie.

1,e premier sera celui d'une conduite exemplaire, qui attire le
respect et inspire aux subordonnés de salutaires pensées d'imita-
tion. Le fermier fidèle observateur des préceptes de la religion et
de la morale, en suivant pour cela les enseign"ments de son v6-

nérable curé, soumis aussi aux réglements et aux lois de sonM

pays, enseigne à ceux qui dépen~dent de lui par la déférence dont
il fait preuve aux autorités religieuses et cimiles que tout bon ci-

toyen vénère, à respecter la sienne propre. Comment réprimera-
t-il des domestiques adonnés à la boisson, ei ceux qui l'entourent

lui connaissent des habitudes d'intumpérancel comment vadra-

t-il que ses -employés îne méprisent point les enseignements et

les ordonnances de son enré, si le fermier n'a que des paroles 'de

mépris à l'adresse de ce pasteur 1 S'il veut avoir des serviteurs
vigilants et laborieux, qu'il soit souvent le premier sur pied ; et
qu'il ne craigne pas% dans l'occasion de mettre la main à l'ouvrage,
tout en sachant se dire qu'il doit faire plus par la téte que par

les bras, et que, par conséquent, il lui importera plus s'il a plu-

sieurs champs d'exploitation disséminés, d'inspecter un peu par-

tout le travail des autres que de travailler lui-même sur un méme

point.
S'il est encore à se marier, qu'il cherche dans as future com-

pagne des goats laborieux et d'économie, Qu'il s'assure qu'elle

est faite à la vie des champs, et résignée d'avance aux séneuaes

et sédentaires occupations du ménage. Nous avons vu de ces fer-
mières manquées, élevées à la ville, ou copiant toute-s les mod es

de nos villes, et constamment en quête des occasions d'y retour-

ner, ou d'aller y demeurer pour se donnier le luxe de la toilette,

ou de tirre parmi le monde, comme elles disent généremenk
Pour peu que leura maris pirtegent cette fatale idée, il faudrait

une espèce de miracle pour que le gaspillage et le désorde ne

deviennent pas la monnaie courante de la maison.
Une ferme doit rapporter par le protiuit des cultures et par

celui de In basse.cour. Entre les mains d'une bonne ménagère,
cette dernlère source de revenu acquiert toujnura de l'importance.
Au reste, un fermier curieux de Be rendre compte de tout doit ex-

iger que sa femme lui fournisse les ûta-t du produit de as iase-
cour comme il doit savoir lui-nième supputer les prix de revient

et le rendement dc chaque nature de récolte. Pas deferrae bien

tenue sans comptabilité exacte. Il est sans doute divers degrés de
perfection à rénliser à tet égard. Ninis tout nu moins sera-t-il in-

di.penainble qu'il n'y aIt jamais un centime de reçu ou de dépea-

4é sans l'écrire. Combien de ferm:eres ne savent jamaIs apprécier

le plus ou moins d'avantage du tel et tel produit, faute d'aeor

calcen dé ail ce qju'il coûte et ce qu'il rendl C'est nneh hbitude

sez générale prise chez la plruart des caltivateurs de ne fuira

entrer en ligne que l'argent reçu ou dépensé, en négli eant de

teiir compte du détail ies jourées d'hommes ou de esta-u

dea jngrals fournis, etc. Cqmme tout a Ba valeur, tout doit s'éva-

luer; et ceux-là seuls qui comptent tout, peuvent espérer une
appréciationi juste des chioses.

A fermier qui se monte duit éviter le luxe dans ses aequi-l-
tions, ou ne l'accepter que comme élément utile pour des bén6-
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ie4 Cinini l'bt de 'onaÀ reproducteurs'nu lieu'do mé 2 . agait)tran-sportécs de terrains trés-richessur desdexploittf
diocre,yeut.devenir une dépense bien entendue,lsi I'on"peut es- plus pauvres ont d'ubord dépéri. Plus tard, ces animaux se seat
p,ée r la p al vàlue des pr'odit, de réntrer et au-delà'dans mirétiorés lorsque les teries ont été convb

ses deboursés. Nous.nie devrons done namai sortir- de' ces-rnPsueo
é,tes tquestiondes instruments- de culture, qu'il n'y nit. ni nous permettone le fdrmiuler lin-i nous
eo épriÀni tróp'de préférnc'e. pour ceux en aonge diins le Le fumier 'antne Ze'faiier et augmentant la q dâ

pays. Sans doute; ils 'ne se 'sont:pas perpétués depIlis un temps fourrnge.
souvent ,nmemi-ia dans les habitudes locales sans qu'on leur " Li-graisse amène la graisse en donnant des fumiers, et destreconnu quelues' antaàges. Aussi; serait.ce une impardon- fourrages plus substintiaLs. ,. .!
naNr)ßyèreté de coiýmncer par les rebuter. Mnis il sera égaile. La 'paurre agriculture amène nécessairement depaure
mentbienen'tendu 'de -cherher à être renseigné sur les autres tail "
ins"tèeòËd'un' emploi 'nalogue dans différents endroits Lao
progrè s'accomplit' peu à peu, un jour sur un point et pour un Nécessité des soins à apporter à lafabrication desobSjet .dn, un autre jour sur un nutre point et pour un nutre engrais
objetUi fi rn;iéer intelligent'et désireux de profiter, pour sou . -

.propre Campåt, des découvertes utiles, devra- donc se tenir abon- Les cultiva tuurs doivent se convainère¯ qtie des'engrais'bienné à un journal sgricole qui pourrait parfaitement lui étre utile, faits, bien éombinés contribuent pour une très-large part à a'
puisque cejournal a mission spéciale de le renseigner sur toutes riehesse de-la production et, par conséquent, ils ne doivent rienlesalhr'tions réliues en faveur de J'agriculture. négliger 'poor se trouver à ce sujet dans les meilleures conditionsLë 1ermier doit se te'àir également à l'abri d'un enthousiasme Et cependant on en perd des fumýers dans la ferme et dans lestoujouvrs'prét en l'honneur des nouveautés et d'une partialité ré- villes, et le plus souvent on jette des piles énormes d'écus dansbelle à toute discussion à la routine. Examiner tot ce qui appa- les rivières !,On critiquerait vivemnt un lioummo qui s'amuserait
rait! niutant qu'on le peut, le jnger et l'utiliser, s'il y a lieu,;voilà à lancer dans les ruisseaux des pièces d'argent,,on le traiteraitquelle doit ét la marche de tout fermier raisonnable, pour l'a- méme de fou, eh bien! que ýfaut-il dire des habitauts des c:üm
mépagement'des bàtiments, le choix des rmees d'animaux, les pagues qui laissent perdre des purina, des matières fécales, 'deinstuments de culture., les engrais; le choix et la succession des débris de toutes sortes;' et que doit-on penser des administrationsrécoltes (ce qui as nomme l'assolement), le choix den semences, municipales des villes, qui font les plus-grands efforts pouranéan-enfin, ou de eapeces d'arbres tir des sources de richesse qui amèneraient la fécondité du sol

.Nous senons loin d'epuiser'la série des avis généraux ou par- et serviraient largement à fabriquer du pain, du vin et do la
iirs,en ce qui'concerne les fermiers: il y aurait tout un livre viande, cette trinité nécessaire de l'alinentation humaine.-A a(fLare sur ce sujet 'LvALETTE.

.Pas)sions-nous, au moins, par ces quelques lignes, avoir relevé
dis l'opii'on de nos' lecteurs, la rofessien de fermier, avoirius- Les chardons
péré A 'quelques-unslapensée de I adopter, et suggéré à ceux 'qui
l'exercent'déjà, quelques nouvelles vues utiles Il leurs intérêts. -11 est una p1ante abominable que le cultivateur a raison de

maudire et que-cependant, par une impardonnable négligence, il
Valeur nutritive des fourrages ne prend aucun noin de détruire, ce'st le chardon.

lAu-printemps, en été, en automne, les labours, les semailles,
les récoltes et les soins qu'exigent les cultuies, donnent matière
à de nombreuses observations; en hiver, ce sont des journées
plus ou moins-froides,

Si donc nos lecteurs veulent bieli nous le permettre, nous fe-
rops une espé:e de reve de tout ce quii se présentera, de tout
ce qui peut intéreser notre agriculture, sans toutefois négliger
d'appeler l'attention sur les travaux les plus importants de la
mumon., .

Les fourrages de mumu espèce ont-ils bien la mrêie valeurnu-
tritiva ?- C'est-à-dire, examinons si les fourrages de même espècee
ne nourrissent pas plus ou moins le bétail.

Avec ces observations, l'on pourrait peut-étre arriver à mieux
s'entendre Fur l'opportunité d'entretenir du gros ou du petit bé.
tail. .
. Du fuin de prairie naturelle peut étre pius ou noins nourri-.
sant pendant une période ou une nutre de l'exploitation.

Du trélle, de la luzerne, des fourrnges verts entretieddrnnt plus
ou moins bien les animaux, suivant qu'ils auront été récoltés sur
une terre riche ou sur un sol pauvre.

De là cette grande différence dans les appréciations des agro.
nores,qii ne sesout pas toujours entendus et qui ne pourlent
s'entendre sur les qunutités de nourriture à donner ILu btail.
:Nous avons souvent vu dépéir des vacheh de grande taille qui

recevaient une furie ration de fourrages récoltés sur un sol maigre,
tandis qu'on;les entretenait ec. fort bon état avec une moindre
quantit'-de fuurrnges provenant du terrains fertiles.
- C'est que probablement, s'Ur les sols très.rielies, très-fumés, il
se trouve dans les plantes uno plus grande quintité.de matières
nutritives, disons tout miinplemient'de graüse,

Cette observation nous emènera tout naturellement A ne point
nourrirde très-fortes bétes sur des terre8faiblus, e'est-à-dirennl
fumées, et à ne pns-coserver"d'animraux f1iblei sur des terres
energques, oà la graisse s'est en quelque sorte accumulée par
l'emploi proloé de matières très-fertilisantes.

Il est aussià notre connaissance que de fortes vaches qu'on

Le chardon se propage avec une effrayante rapidité, ce n'est
pas sans peine qu'on peut parvenir à l'extirper des terrains où il
a pris racine. Mais un devoir publicaussi bien que l'intérbt privé
impose à tout bon citoyen l'obligation de livrer à cette plante
pernicieuse une guerre acharnée. La chardon que voua laissez
croltre à son aise dans vos blés, dans vos prairies, dans les ter-
rains incultes et sur les hords des chemins où il vous serait si fa-
cile de le couper avant su naturiuset de le détruire, vous le trou-
verez dans vos gerbes où il vous piquera les mîins, vos bestiaux
le trouveront dans vos foins où il eur piquera la langue et lo pa-
lais, et sa graine, tombant sur votre terru et emportée par le vent
germera partout, car la mauvaise herbe croit toujours.

Petite Chronique

Les Sufs en France.-Pendant longtemps encore, pour faire
une omelette, l'Angleterre sera obligée de s'ndresser à la l"ranc.
L'an dernier, on lui a expédié plus de 500 millions d'oeuf. On
prétend qu'il faut nttribuer la disette ordinaire des poules pon-
deuses dans les fermes de nos voisins, au manque absolu de si-
lex dan! le sol noglais.

- Disons bIen haut que l'ivrognerie est un élément de non-
rbussite, dans la vie, si puissant, que non-seulement les ivregnes
nu prospèrent point, mais que sur vingt personnes ruinérs on
en compte dix-neuf qui se livrent habituellement à cette intem-
pérance.

Le vieux proverbe Qui a bu boira est malheureusement on ne
peut plus vrai. l'es exemples du vice do l'ivrognerie cessant chez
ids individus autrement que par la mort sont si rares qu'on les
ernirit nuls Il en existe cepenelant, njnis ch:îque obervanur
n'en pourrait point citer un. C'est. au contraire, un vice tiui s'ag-
grave avec l'Age, et qui n pri-eque toujours pour résultat. emnmue
nous le voyous souvent, d'ubréger Jexistence. Toutefois, les
exemples rares qu'ou cite n'ont pu su produire que par l'emploi
d'un moyen radical, consistant à ne boire qu-e de l'eau plus an
moins pure, plus ou nins édulcorée, .mais enfin en n'usant que
de boissons non alcooliques. Cela se comprend, puisqu'il faut,
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pour résister à la passion du vin. ou de ses congénères alcoo-

liques, une énergie qu'on perd par l'effet des premiers verres

quon ingère llen est de. l'usnge de ces liqnides comme d'un
chemin A pnte très-rnpide dans lequel on ne peut s'arrèter dès
re pèrn iers pas quoâ y a fnits- et qu'il faut fatalement parcou.

rir juu 'àu -fond se terminant par un précipice: le premier verre

inigéré, 'rien n'arréte l'ivrogne. murait il fait avant les plus fermes
résolutions, et'sa voloulé, effaliblie par cette première dose d'ail-
cool, qui impressionne d'autant plus le cerveau que l'habitude de
l'ivise.a éèé pl.us grande chez le sujet, n'a plus non-seulement
I é'dprgie de résister à nne si attrayant sensation, mais elle 0'

tonrne dès-ce moment vers la satisfaetion complète de cette irré-
sistible et abrutissante passion Sa raison égarée n'a plus rien de
l'homme: c'est la béte avec tous ses instincts grossiers. Il chan-
cèle même sur son siège. Sa voix eat rauque, ses yeux rouges,
larmoyants, sa face violacée, ses lèvres grossies et pendantes. Sn

langue's'embarrase; ettoutes ses forces affaiblies se concentrent

pur!un deinier. effort qui' doit l'annihiler -davantage, celui de
baire encore.

Oui, il ne reste , l'ivrogne dont Finlelleet ne s'est pas trop af-
fuiblie encore, qu'un seul moyen: celui de rompre avec toute
boissonalcoolique, à l'usage desquelles il devra renoncer pour la
vie, com-ne nous un ont donné l'xemple à suivre, les membres
des sociétés de tempérance. Les uns, ceux qui aiment les beis-
sons sucrées, pourront remplneer les alcooliques par des liquides

légèrement sucis et acides. Les autres qui, au contraire, s'ac-
commodent mal de sucre, auront recours A de l'eau, dans la
cruche.de laquelle (Ln mettra macérer A froid de la racive de gen-
tiane, des feuilles et tiges d'absinthe, d'épinettes, etc

REOET TES
Constipation des chevaux

Lorsque les chevaux sont constipés, c'est-à-dire lorsque les

matières féenls s'accumulent et durcissent dans le gros intestin
de telle f;:çon qne les contractions intestinales sont impuissantes
à expulser les excréments, on donne à 'animal un purgatif com-

posé de la manière suivante: nioès soeotrin, -1 once,-sulfite- de
eoudrc 4 onces, jaunes d'oeufs, 2 dans une pinte; on fait fondre

l'aloès dans la pinte d'eau. chande, on délaie les jaunes d'œufs
dans cette même eau, on njoute le si-I et on fait boire tiède le

matin'A jeun ; ou administre un même temps 4 lavements de
mauve par jour. on fait aussi avaler une tisane composée comme
suit: gr.,ine de lin mise dan< un linge, une assiétée ; carottes

coupées meuues 4 poignées, houblon, 2 fortes polgnées, eau 9

pimtes, on falit bouillir penAant'20nminutes:lu tout ensemble ; le
matin a jeun on donne tiède 3 pintes®et le réate dans la journée,
tant que durera la constipation; om recommence d'ailleurs deux

jours akprès si elle est pénible.

Moyen pour nettoyer tes bouteilles salles par des corps gras

Ce moyen consiste a mettre dans la bouteille grasse ou em-

reinte d'une odeur d'huile essentielle, quelques cuiHerées à

ouclidelselurede bois de chéne et un peu d'eau ordinaire, la

plus chaude possible, puis on agite.pendant quelques secondes ;
en rejette ce mélange et on en remet encore une ou deux fois,

s'il en estbeùsin, puis on passe la bouteille à l'eau ordinaire

pour en compléter le lavage. Ce moyen est beaucoup moins dis-

pendieux que l'emploi de la potasse, do la soude, de la chaux, des

Beides,.et beaucoup plus commode dans son application que la

cendre,-le papier-non gornmié,' etc., etc.

E A NOS frlfM
PR RE B ÂIïlb

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE' DE 1869

D ANS l'affire de EDMOND'TETU, cultivateur'et cemmnner-
çant, de Notre:Dame du'Luc Tém sed6t'' ! ,

Lo fnilli m'a fait une cession de' ses, biens, etles créanciers
sont notifié. d- se réunirià spn'domicile hi huitième jourjdgjjan-
vier prochain à dix heures avant midi pour recevoir. un, étatde
ses afflires, et nommer un syndic.

J. ELZ. POULIOT,

Syndi eprovisoire.

Fraserville, 22 décembre 187.-

A VENDRE A BON MARCHÉ.

AVEC POUVOIRS ACHEV UX,

CPATENTES~
CES Moulins sont reconnos par toutes les Sociétés d'ngricul-

ture et par le public comme étant les mouliisles'plus perifee-
tionnés et les plus complets qui aient j:mninifseté manufactorea
en Canada.

En vente chez

B. Huot dit St. Laurent.............A Levis
Hospice Marenu. ................... St.Henn
Jules Casgrain,:....................L'I.let
Aug£. Depuis.......................St Roch desAulaie
P. Dessniint........................-- - mour--k--
ILouis Miller......................Kamourak&
Elzénr Pelletier.....................Rivière-du-Loup
Clovis Dionne...................... St. Philippe
Aug. Casgrain......................Riièrà.Ouelle
0. ontmny ............. Ste. Marie Beace

Journal Qu*otidien:el Hebdom7zdaire pour 1875.

**'npprochel de l'élection, PrésidentiSlle donne une importance

extrao'rdinaire aux événementsý de 1875. Nous essayeroins dé léa
enrgitrer on entier. fidèlement et sans crainte.. ..K

Le SUN' HEBDOMADAIRE a&mainténant atteint une circu-

luîtine d'au-dessus 70,000 ýcopies.-I 'a des soîîscripteuras dans
cliaque, état et territoire, et ses qualités sont bien connues du pu-
blie. Nous travaillerons non sulement Pii
teur de sa vieille réputation, mais A l'amRéliorer et ajouter A a

variété et à Fui puiesance.
Le sUN HEBDO.ADAIRE contin-rt. d'Mre un véritable

journal. O y trouvera toutes les nouvelle.dua jour condensées
Uncd elles ne sont pas importintes, donneun nelles

sont importntes et toujour elles seront exposées d'une açon
claire intéressnte et instructive.t s

L'et notre but de DLAire E adSUNn HEBDaaDIRE le mile-

leur journal des familles exist.nteýIl serar oplipd'une foul'de

mqitieres A lire variéeti, convenables eté intéresanten, mnis on ou

publiera rien. qui puise Offe'nér' le0 goùt leplIùM.Ksrupuleux 'et la
plus délicat. Il contiendra les histoireà les plui:émonteiahdu-
jour, les feuilletons les mieux écrits dans les car età oer plus

liiiibles. --

vLi p rtie agricole est surtout e reliéf dans là SUN HEBDO-
MADAIRE, et lem articles crits nunr l'dariclture serontatbujoers
en rn.pport vec ea progrès de l'ogricultie et par conséquent
sorànt tro utiles au cultivateur.
cl a ire notbre de iiid6pet d ite en poli-ique augmente et le SUN

lEDOMAdA mie existeuranslL il n'appartient à aucun

?
9



GAZETTE DES OAMPAGNEB

partiin'..béit à~'icdne dictée de*partii hé lutte que poiîr les prin.-
cipes et (po'¤r l'élection 'des meilleurs représentants. Il expose la
corraptin qui fait, la honte du pays', et il mennce de renverser
les matit itions républicaines. Il ne craint pas les chevaliers d'ins-
dustrie i i ceux qui les maintiennent.

Les n'archés de toute espèce et les modes seront régulière-
ment Coîsignésdans ses colonnes.

Le prit du SUN HEBDOMADAIRE est de SI par année; il
a-huit, p es de matière et cinquante-six colonnes. Comme ce
prix pan % peine la pnpier, nous ne pouvons pas offrir de pre-
mium on d'eýcompte à. ceux qui nous obtiendraient plusieurs
abonnés. En vertu de la nouvelle loi qui exige que le postage
soit-pay( d'avance; 81.20 défraiera le coût entier de la souscrip-
tion. Il n'est pas nécessaire d'être organisé en club pour avoir le
SUN Hi' BDOIADAIRE à ce prix. Toute personne qui nous
fera parienir $1.20 obtiendra le journal pour un an.

Nous ;l'avons pas d'agents voya1geurw.
La'cir.aulstiondu SUN QUO IDIEN est de 120,000. Prix du

numéro, 2 cents. Souscription, $6 50 par vnnée.
Adresez " THE SUN, " New- 1ork City, 9 décembre 1874.

A VENDRE
1o. Le magnifique domaine seigneurial de St. Louis Kamou-

rapka, de la contenance le trois cents arpents plus ou moins en
superficie, le tout dans un état de culture parfait et amélioré;
ayant obtenu au uoncours agricole de l'an dernier le premier prix
comme fi rme la mieux tenue du comté. De plus l'ancien manoir
et antres bâtisses à l'usage de son exploitation, avec tous les
droits de chasse et péche sur les grèves en arrière, comprenant
aussi un vaste et splendide cottage en construction, au milieu
d'on boscueichsrmant sur un cap, l'un des sites les plus pitto,
resques et les plus beaux du pays.

20. Ler les de Kamoraska au nqmbre de quatre, situées en
face du d >maine et du village, connues sous les noms de l'Isle

g Corpjl"a, l'Isle aux Patins, Isle Brûlée et Isle Providence
avec anspi les Isiets et les droits de chasse et pèche. Ces Isles

po sséden' les pêches les plus importantes et les plus fructueuses
ds la Côto Sud.

3o. La moitié indivise d'un moulin à farine, connu sous le nom
de grand moulin, situé à St. Paschal sur l'un des plus forts pou-
voirs 4'ei u, offrant des grands avantages pour la construction de
manufactzres. Avec ensemble un terrain de huit arpents en su-
percie et plusieurs bAtisses, le tout à proximité de la voie fer-
réa.

Pour 1 is conditions s'adresser à Kamouraska à IVANHOE
TACHÉ, écr., Propriétaire. A Québec, à MM. C. A. 1. PEL.
LETIER, M. P. et JULES TESSIER. A Montréal, à MM.
EDOUAïLD MURPHY, A 4PHONSE HUDON et J. B. ROL-
LAND, Hégociants. A Ottawa, à GEORGE DUVAL, écr., Se-
er6taire I rivé de l'Hon. Ministre de la Justice.

Kamo raska, 18 nov. 1874

LA "BRIITON "
AsSOCIATIDN MiDICALE ET GiN.RALE SUR LA VIE

Bureau en Chef: 429 Strand, Iondres.

Bureau principal pour le Canada: 12 Place d'Armes, Monr'éal.

La " B.iton " a déposé au Gouvernement Canadien au-delà de
la somme exigée, $100,000, pour garantie de ses Polices émises
en Canad-1.

Le. Po à.s ordinaires de cette Compagnie sont payables pen.
dantla %le de l'aasuré, par une nouvelle application des Divi
dondea.

JAS. B., M. CHIPMAN,
Directeur- Gérant, MontréaL

F. X. COCHUE, Inspectur dis Agence
FIRMIN H. PROULX -

Nous commencerons lundi à expédier lesPR IM j4 primes offertes à nos abonnés, en suivant
l'ordie de réception du prix d'abonnement. Ceux qi nous feront
parvenir durant le mois de décembre le prix 'd'abonnement pour
la nouvelle année auront droit à la prime.. C'est le temps Où les
cultivateurs se font 'un devoir .de payer leurs dettes; q¤'ils
mettent de côté la part qui revient à la Gazette des Campagne,
et qu'ils nous la fassent parvenir au plue tôt. Il y a à peu près
800 abonnés qui n'ont pas payé leur abonnement de l'année der-
nière, parmi lesquels quelques-uns nous doivent plusieurs années
d'arrérages; et 1300 qui ont à pnyer la nouvelle année d'abon-
nement.

MUSIQUE NOUVELLE!
REÇUE DE PARIS

PAR LE DERNIER STEAMER

ROMANCES FRANCAISES

Ferme tes beaux yeux..................Poüiao
Le domino rose ........... ............ Arago
Ne t'en vas pas.......................Rupes
Chanson de Jean Prouvnire.............Holms
Algyre (vers du roi Henri IV)............Rups
La petite marchande de violettes.........Hausser
Premeier amour.......................Rupès
Dernier amour......................... "
Dieu sauve la France...................Kowalski
Rnppelle-toi...........................Ruphs
Noble coursier........................Henrion'
Chanson d'été.........................Rupès
L'élève obstiné'........................Hausser
Marthe...................... ........ Rupès
O la menteuse........................Henrion
Je ne sais pas si je vous aime.............Rups
Passez, beau voyageur..................Le Beau
Lettre à Monsieur le Soleil... ........... Leduc
Si vous m'aimiez......... ............. Rupès
Je n'ose la nommer....................¯Bérat
Jeanne d'Arc au bi.cher................. Boisière
La Colombe................... .. ........... Valenti

50 centins
50 -

35 4

59 .4

5040

60 *
50 "450 -

40 '

50"
3,5
50"
25 "

50 "

25 "

ALBUMS DE CHA-NT

Recueils de romances françaises illustrées et richement
reliés -Boissière.-88.00

COLLECTION des CHANSONS de.. GUSTAVE NADAUD
COLLECTION des ROMANCES de............ H PROCH
LES RAYON " D'ITALIE,-Collection de romances françses

et Duos, d'apres les meilleurs auteurs italiens
- En vente chez

A. LAIGNE,
Marchand de piao et harmoniums, Editeur de musique

11ý rue St. Jean, QUEBEC.

DEPARTEMENT DES DDUANES
Ottawa, décembre, 1874.

L'EscoMT* AUTOaIS sur les KNvols AMERIcAINS, juaqu'à
nouvel ordre, sera de 11 par cent.

JAMES JOHNSON,
> L'avis ci-dessus est la senl qui devra paraître dans lu

JournanrazMriés àle publiez%__
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